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	« Parfois, on croit perdre quelque chose et en fait, on ne sait pas qu’on est en train de gagner infiniment plus. » 

	 

	Éliette Abecassis-Et te voici permise à tout homme

	 

	Quelques heures plus tôt

	 

	Mon rendez-vous d’aujourd’hui avec la thérapeute s’est bien déroulé, nous sommes toujours fixés sur les années effectuées en centre de détention à Los Angeles. J’ai pu lui confier que ma ville natale ne me manquait pas, que j’avais tout de même appris en tant que détenu et que mon jugement est devenu une chance à l’heure qu’il est. Je ne me pardonnerai jamais ce drame que j’ai engendré malgré moi, la mort de cet homme restera gravée dans ma mémoire jusqu’à ce que mon cœur cesse de battre, mais je suis aussi réaliste. La prison m’a sauvé, elle m’a mené vers Lilly, vers une nouvelle vie. 

	Le gang ne m’aurait pas quitté sans cette condamnation, je serai mort sans que personne ne le sache, éradiqué comme un insecte indésirable, sans que personne ne soit dévasté de ma disparition, sans réaliser quelques rêves. Je suis reconnaissant que cette femme me fasse voir mes erreurs ou mes agissements sous un autre angle afin d’avancer avec souplesse. Elle me considère comme un homme qui en vaut encore la peine, tandis que j’en doute encore actuellement. Elle met en évidence des éléments ou bien des réflexions qui ne me seraient jamais venus à l’esprit. Selon elle, je mérite une chance de me reconstruire.

	— Elle a raison, tu n’as jamais voulu prendre la vie de quelqu’un malgré la pression évidente du milieu. Tes regrets sont sincères, tu ne recommenceras plus et c’est tout ce qui importe, m’explique Drew.

	— Ce n’est pas évident de se pardonner. Tu en sais quelque chose, n’est-ce pas ?

	— Oui, mais nous ne pourrons jamais remonter le temps, gamin. Ni toi ni moi. Les choses sont ce qu’elles sont. Tes parents seraient fiers de voir ce que tu es devenu.

	Ma gorge se noue à l’entente de ses mots. J’essaie tant bien que mal de ne pas y penser afin d’éviter d’avoir davantage le cœur brisé. L’absence de mon père est une souffrance indéfinissable que je supporte avec difficulté depuis sa disparition. Sa mort a été si foudroyante… Je n’ai pas été préparé à lui faire mes adieux. Il a toujours été là pour moi, il m’aimait sincèrement et c’est le même cas de figure pour ma mère, même si elle n’a pas su me le montrer lors de nos dernières paroles échangées. J’aurais aimé ne pas emprunter le mauvais chemin à l’époque, prêt à donner corps et âme pour qu’elle soit près de moi en ce moment et qu’elle puisse constater par elle-même que je suis hors de danger, que je deviens un homme. J’aimerais pouvoir les revoir tous les deux, bien que ce ne soit qu’une notion abstraite de la réalité des choses.

	— La psychologue m’a annoncé que les séances deviendraient mensuelles à partir de la semaine prochaine, lui dis-je, les yeux rivés sur le paysage obscur. Je ne m’attendais pas à ce que ce soit aussi rapide.

	— C’est vrai ? C’est une bonne nouvelle, Nick. Huit séances et tu as déjà fait des progrès considérables, tu peux être fier de toi.

	— C’est grâce à toi. Je ne te remercierai jamais assez pour tout ce que tu as fait pour moi et pour ce que tu fais encore aujourd’hui. Sans ton aide, je ne m’en serai pas sorti. Tu m’as choisi parmi les autres en écoutant ton instinct, tu es quelqu’un de formidable, Drew.

	Son visage se tourne vers moi, visiblement surpris que je sois aussi sentimental avec lui. Ce n’est pas dans mes habitudes, mais c’est pour moi une obligation de lui faire part de ma reconnaissance. Après tout, je vis avec lui, il m’a fait entrer dans son univers depuis presque deux mois, dans son intimité et il accepte ma relation avec son enfant unique. Rien ne l’obligeait à donner sa bénédiction. Il me fait tout simplement confiance.

	— Arrête de me regarder comme ça ! Je peux très bien retirer ce que je viens de dire, le menaçais-je. Contente-toi d’accepter mes remerciements.

	— Ce n’est rien. C’est mon rôle, il me semble, mais si tu veux faire quelque chose pour moi, dis à madame Baker de ne pas te donner rendez-vous à dix-neuf heures. Regarde dehors, il fait nuit ! Et je hais conduire lorsqu’il fait nuit, marmonne-t-il.

	— Oui, elle n’a pas eu le choix.

	Un silence agréable s’installe, alors je décide d’allumer la radio, où Take me home, Country roads de John Denver passe. Malgré moi, cette chanson me rend heureux. Ces notes et ces paroles me renvoient à des souvenirs imprégnés d’amour.

	— Mon père aimait ce morceau. 

	Je le vois simplement sourire à ma déclaration mais celui-ci est factice. Notre conversation l’a forcé à se remémorer un drame qu’il souhaiterait pouvoir effacer de son esprit. Contre toute attente, ce sourire est vite remplacé par l’angoisse. D’un seul coup, ses traits se modifient brusquement, assaillis par la terreur, une réelle terreur. Que lui arrive-t-il ?

	— Drew, qu’est-ce que tu as ?

	— Mon Dieu.

	Son regard fixe l’horizon, ses mains commencent à serrer le volant sous la fermeté de sa nervosité au point que ses jointures deviennent blanches. Je ne tarde pas à regarder dans la même direction que lui afin de comprendre ce qui peut bien le mettre dans un tel état et je comprends. Tout de suite. Mon cœur s’emballe et tambourine aussitôt à travers ma poitrine en apercevant au loin une immense lueur rougeâtre et orangée se dessiner dans la nuit et dans le ciel. Un incendie et pas n’importe où. Non.

	— Le ranch, murmurais-je, le souffle coupé.

	Drew presse brutalement son pied sur l’accélérateur sans se poser de questions, propulsant le véhicule à une vitesse déconcertante. Je ne parviens pas à garder mon calme. L’angoisse me tiraille l’estomac comme jamais auparavant, au bord de la nausée. Plus nous nous approchons du chemin rocailleux qui va nous y conduire, plus mon esprit affecté crée tous les scénarios possibles, parce que mon cœur me murmure une seule chose, un seul nom en cet instant : Lilly.

	Nous arrivons sur place en laissant la voiture faire un dérapage sur les gravillons, le feu se reflétant sur le pare-brise, mais ni lui ni moi attendons une seule seconde malgré notre inquiétude et ce spectacle saisissant.

	— Lilly ! criais-je en claquant la portière. Où es-tu ?

	Ma voix, éraillée par l’émotion, s’éteint peu à peu. Ce qui se joue devant moi me tétanise les membres. Les flammes ravagent avec intensité la maison de Tony, ainsi que la nouvelle étable et l’écurie qui semblent sur le point de s’effondrer. Ce lieu où je me suis lié à Lilly pour la première fois… Le crépitement de celles-ci sonne comme une symphonie désastreuse, comme un glas funèbre qui annonce une douleur inévitable. Un hymne symbolique… Je cherche ma petite amie des yeux dans tous les sens, dans tous les recoins du ranch qui subit une totale destruction. Je ne laisse rien au hasard.

	L’habitation de Drew semble intacte, seulement si le feu n’est pas contenu dans les minutes qui suivent, elle subira le même sort en passant par la verdure et la paille. L’angoisse que je ressens est paralysante, je supplie les forces supérieures de ne pas m’enlever la femme dont je suis éperdument amoureux. Je l’aime, oui je l’aime. Je suis amoureux d’elle, réellement. Me remettre d’une telle chose ne fonctionnera pas. Ce sera la descente aux enfers et cette fois, elle sera sans retour. Il n’est pas question qu’elle me laisse seul dans ce monde. Pourquoi prendre conscience de ça dans un tel moment ? Comment me relever sans elle à mes côtés ? Où est-elle ? Des larmes sont sur le point de m’envahir.

	— Lilly ! hurle soudainement Drew avant de se précipiter vers l’écurie sans que je n’en comprenne la raison. Nous sommes là !

	Je le suis sans discuter, me demandant intérieurement pourquoi il agit ainsi. La réponse ne se fait pas attendre lorsqu’une voix féminine sourde et apeurée parvient à mes oreilles.

	— Papa !

	Percevant un bruit de craquement, je fonce sur lui afin de le faire reculer, lui évitant de justesse une poutre enflammée qui s’effrite à moitié sur le sol près de nous. Lilly est ici, prisonnière des flammes.

	— Lilly ! hurlais-je de désespoir à mon tour.

	Je refuse de la perdre. Je refuse de vivre sans elle. Je suis prêt à prendre tous les risques pour la retrouver et l’avoir près de moi. Je ne peux plus rester ici sans agir. Le feu a pris une ampleur considérable. L’entrée de l’écurie est hors d’atteinte, à moins de faire le grand saut. Je dois la sauver, hors de question pour moi de rester stoïque. Si je dois mourir aujourd’hui, ainsi soit-il et c’est sans prévenir Drew, de façon spontanée, que mon corps se lance à travers les flammes, protégeant mon visage avec mon bras, sans même connaître l’épaisseur du mur auquel il sera confronté.

	— Nick, non ! entendis-je la voix de Drew avant de me retrouver de l’autre côté.

	La fumée compacte s’insère sans tarder dans mes poumons, son odeur âcre coupant ma respiration. Je cligne des yeux pour tenter de diminuer les picotements qui m’assaillent et m’assurer une vision plus claire dans ce lieu si précieux presque détruit. Je prends l’initiative de retirer mon écharpe afin de la placer autour de mon visage, ce n’est pas le moment de s’asphyxier. Mon esprit doit garder les idées en place et gagner du temps. La femme que j’aime se trouve à quelques mètres et je ne partirai pas sans elle.

	— Nick !

	Mon regard se pose aussitôt sur Lilly, quelque peu éloignée de l’embrasement qui fait rage dans les box, agenouillée auprès de Tony, visiblement inconscient. Je me précipite vers elle, ses joues sont humidifiées par toutes les larmes qui s’échappent de ses yeux torturés. Elle a eu la bonne idée de se créer un masque, elle aussi. Je voudrais tant la serrer dans mes bras, soulagé de la savoir saine et sauve, mais ce sera pour plus tard. Tony a besoin de moi et elle aussi.

	— Ton père est à l’entrée. Saute sans attendre, le mur de flammes n’est pas encore inaccessible, couvre-toi au maximum et dépêche-toi avant que tout ne s’effondre ! lui ordonnais-je d’une voix forte.

	— Je ne te laisse pas ici tout seul !

	— Tony a besoin de moi, alors fais ce que je te dis, bon sang ! tranchais-je en la relevant brusquement de sa place. Tu dois partir d’ici !

	— Nick, non.

	— Fais-moi confiance, tu nous fais perdre du temps. Sors d’ici Lilly et ne discute pas ! lui hurlais-je sur un ton sec et catégorique, trop angoissé à l’idée qu’il lui arrive malheur. Bébé, s’il te plaît, va retrouver ton père, il saura quoi faire !

	Elle semble indécise, mais lorsque son regard se pose sur Tony, elle se contente de hocher la tête tout en me serrant la main.

	— Si tu ne reviens pas dans deux minutes, nous viendrons te chercher.

	Elle recule aussitôt après m’avoir prévenu, continuant son chemin en me lançant un dernier regard. Je me force à la quitter des yeux, sachant maintenant qu’elle sera avec Drew dans une minute, en sécurité. Je me concentre de nouveau pour hisser Tony avec la volonté de vingt hommes. Autrement dit, avec beaucoup de difficultés. Parce que la volonté ne suffit pas en cet instant. Mes mains passent sous ses aisselles afin de le tirer vers l’extérieur, il est bien trop lourd pour que je puisse le porter sans tomber à la renverse et nous faire perdre d’importantes secondes. La façade ne tiendra plus très longtemps et risque de nous ensevelir. La fumée diminue toutes mes forces, ainsi que ma vision. Je puise toute mon énergie à le soulever tout en étant sans cesse en alerte, pas question d’être faible, je suis son seul espoir de sortir vivant. Comme une lumière qui jaillit au fond d’un tunnel sombre, l’arrivée soudaine de Drew me noie dans un sentiment d’allégresse. Il n’a pas hésité une seule seconde à me rejoindre, pelotonné dans la mesure du possible afin de se protéger.

	— Mets ta capuche, Nick ! Et surtout, fonce !

	Je pose Tony afin d’obéir à son ordre et le saisis de nouveau. Son ami me jette un regard entendu avant de prendre son ami par les jambes et me procurer ainsi une faible charge. Nous pouvons entreprendre une meilleure cadence. Notre avancée est plus simple, moins lente, nous avons une chance de sortir d’ici ensemble. Nous nous retrouvons vite à traverser le mur de flammes sans aucune hésitation. Nous le passons si vite que nous tombons tous les trois dès notre arrivée à l’extérieur. Cela a été si soudain que j’ai été incapable de tenir sur mes jambes jusqu’au bout.

	Lorsque mes poumons retrouvent un semblant d’oxygène pur, je me mets à tousser avec violence. Drew se laisse tomber à mes côtés, étant dans le même état catastrophique que le mien. La chaleur est insupportable. La sueur recouvre notre peau. Comment Lilly a-t-elle pu tenir si longtemps ?

	— Nick.

	Lilly se place entre nous et prend mon visage entre ses mains. Elle m’analyse en laissant son chagrin se déverser.

	— Papa, tu vas bien ? demande-t-elle en se tournant vers lui. Vous avez pris un risque considérable tous les deux !

	— Oui, nous avons eu une belle frayeur, j’ai eu la peur de ma vie, lui dit-il, laissant sa main caresser le visage de sa fille.

	— Et Tony ? Comment va-t-il ? prononçais-je difficilement.

	— Il faut prévenir les secours, faire venir une ambulance.

	— Je m’en charge, éloignez-vous de la grange et restez dehors auprès de lui.

	Drew se lève sans attendre une seconde de plus, s’agenouille auprès de son meilleur ami afin de vérifier son pouls ainsi que sa respiration et se dirige d’un pas pressé vers la seule bâtisse qui est encore sur pied et non ravagée par l’incendie. Quant à moi, je me redresse pour tirer Lilly dans mes bras et soupirer de soulagement tout contre sa nuque. J’ai cru la perdre pour toujours. Tous mes muscles sont tendus. Elle a encore fait preuve de courage en restant auprès de Tony alors que tout s’effondrait autour d’eux. Je ne peux plus imaginer ma vie sans elle. Ils auraient pu y rester, c’est un fait à faire pâlir n’importe qui.

	— Mon amour, j’ai eu si peur.

	Je glisse mes doigts sur ses joues marquées par la tristesse, les essuyant délicatement pour tenter d’apaiser le flot d’émotions qui semblent lui comprimer la poitrine.

	— Tu es venu me sauver. Je ne pouvais pas le laisser tout seul, Nick, c’était impossible, chuchote-t-elle avant de prendre mon visage en coupe.

	— Ne t’inquiète pas, il va bien, c’est fini.

	— Nick, je n’ai pas pu évacuer tous les chevaux.

	Lilly s’effondre contre mon torse, laissant son corps aux mains de puissants sanglots. Non. J’étais si préoccupé par elle et Tony, que je n’ai pas pensé à ce détail qui est pourtant si évident. Je ne me suis même demandé ce qu’ils pouvaient bien faire ici, alors que les flammes les encerclaient peu à peu. Les chevaux, les vaches et même les poules de Tony. Chocolat, Caramel, non. Comment cet incendie a-t-il pu se déclencher ?

	— Chut, je suis là mon amour, tout va s’arranger, la rassurais-je, le cœur lourd.

	Trois jours… Nous venons de passer trois jours surréalistes. Je me sens déphasé à la suite de cet événement qui m’a plongé dans un océan empli de perplexité. Tout s’est enchaîné à une vitesse démesurée à partir du moment où les secours sont arrivés sur place. Les pompiers ont stoppé cet incendie fatal et ravageur, ce qui a sauvé la maison de Drew des flammes, mais le bilan de ce drame n’est pas celui auquel on aurait voulu faire face. Chocolat et Kiki sont les seuls survivants et l’un deux est resté introuvable vingt-quatre heures. Tous les animaux ont péri, prisonniers de cette tragédie. Lilly a perdu son cheval, ainsi que Tony. Ceux qui avaient été sauvés de l’abattoir aussi ont disparu. Nous avons simplement retrouvé trois de nos poules dans le pré qui ont probablement pu s’échapper par une brèche dans le mur, mais cela reste de lourdes pertes. Ma princesse est inconsolable, se sentant terriblement coupable de ne pas avoir pu faire davantage et la perte de son compagnon l’a détruite à un point que je ne suis même pas dans la capacité de le décrire. J’ai failli la perdre à travers la braise, cette affirmation me chamboule.

	Lilly a témoigné à la suite de ses examens médicaux, la police aussi était présente. C’est le protocole. Il fallait aussi être certain qu’aucun de nous n’avait subi une intoxication grave due aux inhalations et donc éviter des séquelles conséquentes.

	Tony et elle n’étaient pas sur place lorsque l’incendie a débuté, ils sont partis se promener tous les deux vers la falaise durant deux bonnes heures, sans monture.

	À leur retour, la nuit recouvrait le lieu et ils n’ont pas mis longtemps à comprendre ce à quoi ils devaient se confronter. Sous le choc, ils n’ont pas pu esquisser le moindre mouvement, ils ont pu apercevoir une voiture s’éloigner rapidement du ranch, alors que les flammes commençaient déjà leur ascension. Oui, ce désastre était criminel. Malheureusement, aucune identification n’a été possible.

	En entendant les animaux crier à l’agonie, Lilly n’a pas hésité une seule seconde à se précipiter vers l’écurie, malgré les remontrances de Tony et son désaccord. Le fond de la bâtisse était impossible d’accès, elle s’est empressée de sortir mon cheval de son box avec difficulté étant donné qu’il est toujours sur ses gardes encore aujourd’hui et la situation n’était pas propice à ce qu’il ait confiance en quelqu’un. Tony s’est occupé de celui de Drew, mais celui-ci, terrifié par le feu qui se rapprochait, s’est projeté sur l’homme qui venait pourtant le sauver. Tony a chuté dans l’allée et n’a pas pu éviter la caisse de rangements. Sa tête l’a percuté, lui faisant perdre connaissance sur le coup.

	En voyant le cheval de son père surgir sans son vieil ami, Lilly est revenue sur ses pas, laissant l’animal s’enfuir. Elle a tenté de le réveiller par tous les moyens, sans aucun effet concluant et lorsqu’une poutre s’est effondrée à l’entrée de l’écurie, elle savait qu’elle ne pourrait pas s’en sortir seule. Elle ne voulait pas l’abandonner, elle ne pouvait pas. Je tombe amoureux, une nouvelle fois. Elle était prête à mourir avec lui, laissant les flammes parachevant leur œuvre.

	En attendant l’heure fatidique, elle n’a cessé de regarder autour d’elle, complètement abattue et lorsque le box de son cheval disparaissait davantage derrière les flammes, son cœur s’est brisé. Elle l’avait compris dès le départ, mais à cet instant précis, elle en a pris véritablement conscience. C’était fini.

	Drew avait pris la précaution de mettre ses animaux en sécurité tôt dans la journée puisqu’un violent orage était prévu pour cette nuit-là. Seulement, il n’a jamais eu lieu… Cette action aura scellé leurs destins. Le sentiment de culpabilité de mon éducateur me comprime l’estomac et celle de ma petite fleur des champs me lacère la poitrine.

	— Je vais bien, laisse-moi ! râle Tony. Je ne suis pas encore mort et il va falloir t’en accommoder.

	Il est de nouveau en forme, c’est rassurant de pouvoir le constater. Il doit rester une semaine en observation, seulement c’est mal le connaître que d’espérer qu’il se tienne correctement durant cette convalescence. Lui qui n’est pas un homme apathique et imperméable à l’enfermement durable… Plus la date de sa sortie approche, plus il devient incontrôlable.

	— Cesse de te plaindre, tu dois y aller doucement, rétorque Drew en lui tenant le bras. Ne fais pas l’enfant, veux-tu ?

	— Ce n’est pas un petit coup sur la tête qui va me tuer.

	— Je suis désolée, c’est ma faute si tu te retrouves ici, soupire Lilly.

	La voir aussi dévastée me donne envie de tout détruire, aucune femme ne devrait subir la tristesse ou le chagrin. Surtout pas elle, surtout pas la femme que j’aime. Celui qui a provoqué cela ne restera pas impuni, je m’en chargerai quoi qu’il m’en coûte.

	—  Lilly, regarde-moi, lui dit-il.

	Elle obtempère malgré quelques larmes qui se glissent une nouvelle fois sur ses joues.

	— Tu es resté près de moi alors que tu avais la possibilité de t’enfuir. Tu as veillé sur moi, prête à mourir pour cela. Tu ne dois pas t’excuser d’avoir voulu sauver tous nos animaux. Tu m’as bien compris ?

	— Il a raison, tu as été courageuse, ne t’accable pas, opine avidement Aileen.

	Sa présence auprès de sa meilleure amie ne m’étonne pas. Elle a eu peur pour nous tous, moi inclus. Elle m’a serré dans ses bras en me remerciant une dizaine de fois d’avoir bravé le danger afin de ramener Lilly en vie et cette chaleur humaine qui émane d’elle depuis quelques jours nous procure une certaine stabilité. Nous ne sommes pas seuls dans cette épreuve, même si j’imagine difficilement ce que doit ressentir le propriétaire des lieux.

	— Qui a bien pu commettre un tel acte ? murmure péniblement Clara. C’est insensé, qui peut bien vous vouloir autant de mal ?

	Oui, elle est ici, avec nous. Son silence n’était pas gênant, il était d’ailleurs bien plus éloquent que de simples mots. C’est sa façon d’encaisser la nouvelle. Que peut-on dire de plus dans de telles circonstances ? Je perçois son désir de comprendre et d’obtenir une réponse claire à ce sujet, comme nous tous à vrai dire.

	— Je ne peux pas croire que j’ai perdu mon cheval.

	Entendre ces mots sortir de ses lèvres me tiraille, j’ai la rage. Une rage compulsive qui prend place lentement dans mon organisme et qui semble vouloir éclater le plus tôt possible. Avant, je l’avais aussi, mais aujourd’hui, c’est celle de vaincre. J’ai failli perdre le mien, moi aussi, mais il est en vie grâce à Lilly. Il a été emmené par Drew chez un ami à lui qui possède des écuries spacieuses, ainsi que le sien pour leur assurer une place sécurisée le temps que toute cette affaire se tasse. Nous l’avons retrouvé à un kilomètre du ranch, errant dans un champ. Il n’a pas pris peur en nous voyant arriver, il nous a reconnus avec facilité, ce qui a simplifié son embarcation, mais peut-on réellement passer outre toute cette histoire ? Non, impossible.

	— Votre maison est toujours aux mains des enquêteurs ? demande Aileen.

	— Oui, malheureusement, souffle Drew en poussant Tony sur le lit avec précaution. Nous ne pouvons pas faire autrement.

	— Cette personne n’aurait pas pu mettre le feu si nous étions restés à la maison. Elle devait nous surveiller de près pour savoir que nous n’étions pas sur place, nous lance Tony, grimaçant vivement à cause de la douleur.

	— Arrête, j’ai la chair de poule rien que d’y penser, marmonne ma petite fleur des champs.

	Un psychopathe… Et même si je fais peut-être une erreur de m’emballer trop vite, j’ai mon idée de qui se cache derrière cette folie. Il n’y a pas de mystère à élucider. Mon cœur ne réclame que certitude, vérité et vengeance.

	— Cette personne l’aurait fait un jour ou l’autre. Si son but était simplement de nous faire du mal, sans vraiment nous tuer, alors tout ceci se serait déroulé plus tard, qu’on le veuille ou non, dit mon éducateur, épuisé. C’était impossible à prévoir.

	— Qu’est-ce que tu en sais ? me manifestais-je froidement.

	Tous les visages se relèvent dans ma direction, surpris que je prenne enfin la parole.

	— Sois plus précis, ou plus direct dans tes propos. Je te signale que Lilly et Tony seraient blessés gravement, non, morts. Sans nous, ils seraient morts. C’est la réalité ! On ne déclenche pas un incendie sans pensées négatives, tranchais-je en le regardant droit dans les yeux. Tu ne peux pas prétendre le contraire.

	— J’en ai conscience, Nick, mais peut-être que cette personne ne se doutait pas que Lilly et Tony iraient récupérer les chevaux.

	— Le feu a été déclenché alors que vos animaux étaient présents dans cette écurie. Son intention reste la même. Tu ne peux pas dire que cet individu veut simplement vous faire du mal. C’est de la barbarie, répondis-je d’une voix puissante. Comment qualifier cela selon toi ?

	— Calme-toi, Nick, m’ordonne Tony.

	— Que je me calme ? Non, il faut ouvrir les yeux, ce qui est arrivé est lié à moi.

	— Nick, ne pense pas une telle chose, me lance Lilly en se levant brusquement de sa chaise. 

	Je suis réaliste, tout simplement. Malgré les rancunes qui persistaient entre Lloyd et Drew, il n’a jamais été aussi loin. Tony a reçu des coups et perdu un avenir professionnel, mais sa vie n’a aucunement été mise en danger. Vouloir sa mort n’est pas dans ses intentions. Il veut sûrement briser ses rêves et sa réputation, rien de plus. Pourquoi agir ainsi aujourd’hui dans ce cas ? Non, Lloyd est intelligent. Il ne risquerait pas sa liberté, son pouvoir, ainsi que sa carrière sur un coup de tête.

	— Si, Lilly, parce que c’est vrai.

	— Tu n’es pas responsable, soupire ma petite-amie. Personne ne le pense ici.

	— Oui, mais cette personne veut que ce soit le cas, ou du moins, elle souhaite que ce sentiment m’envahisse et avec réussite.

	— Qu’est-ce que tu veux dire ? s’exclame Aileen.

	— Je me casse d’ici, je ne peux pas laisser une telle chose se reproduire.

	Je sors de la chambre sans me retourner, même si Lilly va se lancer à ma poursuite dans la seconde pour me retenir. Je serai leur soutien, ni plus, ni moins. Je voulais me battre pour cette vie que Drew m’a donnée. Faire semblant et m’écraser face à cet homme afin de me permettre un avenir. Aimer Lilly d’un amour que je pensais lointain, impossible, mais ma présence ici engendre des risques importants. Cela me hante l’esprit depuis trois jours. Alors si je dois sacrifier ma vie et mon bonheur, ce sera pour eux. Je dois partir. Je n’accepterai pas qu’un nouveau drame se produise par ma faute. Je dois les laisser, la laisser et je retiens difficilement mes larmes à cette idée. Il a eu ce qu’il voulait, il a su où appuyer. Il a su comment procéder afin de s’assurer de mon départ définitif. Ce sera l’assurance de leur sécurité, sa sécurité. Si je dois me repentir, ce sera ainsi.

	Mon corps se retrouve à peine hors du centre hospitalier que quelqu’un me tire vers l’arrière grâce aux pans de mon vêtement ample afin que je cesse mon avancée soudaine. Seulement, je ne souhaite pas lui faire face. Ce parfum vanillé m’indique que c’est ma petite fleur des champs, elle est beaucoup trop entêtée pour me laisser seul… Si j’ai le malheur de croiser son regard, je n’aurai plus la force de partir. L’amour que je ressens envers cette femme me terrifie. Je n’ai rien prévu, rien contrôlé. Deux mois… C’est le temps qu’il m’aura fallu pour tomber amoureux d’elle, ou du moins en prendre conscience. Pourtant, je n’avais jamais cru en l’amour jusque-là, mais lorsqu’il survient, on le sait, ça prend aux tripes de façon déraisonnable. Entendre le prénom de la personne aimée fait vibrer le cœur sans la moindre concession. Avec Lilly, j’ai la sensation de vivre enfin, parce que je sais qu’elle m’aime en retour et j’ai eu beau repousser cette évidence, j’avais besoin de ça.

	— Si tu pars, ce n’est pas la peine de revenir, Nick. Parce que te pardonner sera au-dessus de mes forces.

	Sa voix est somptueuse, mais glaciale. L’habituelle douceur que j’y décèle a laissé place à la souffrance. Mon éventuel départ ne serait pas surmontable pour elle, surtout dans de telles circonstances. Je ne veux pas la quitter, loin de moi cette idée, mais tout ça me dépasse. Il a osé agir de la sorte. Mon cœur me souffle que je ne me fourvoie pas malgré la présomption d’innocence, il est responsable de cette tragédie. Je le sens. C’est épidermique. Le mental a beau être complexe, je me fie toujours à mon instinct.

	— Nick, regarde-moi.

	Ma respiration se coupe lorsque cette supplication s’accompagne de sanglots. Je ne peux plus supporter de la voir aussi désarmée.

	— Notre histoire ne vaut-elle pas la peine de nous battre d’après toi ? Penses-tu réellement que je vais te laisser partir ? me dit Lilly en prenant place face à moi. Eh bien, tu fais erreur, ça aussi c’est au-dessus de mes forces !

	Ses larmes redoublent d’intensité lorsque nos yeux entrent en contact et moi, je reste subjugué par sa beauté naturelle. Elle est splendide. Pourtant, elle a passé ces trois derniers jours à pleurer et ça se dessine sur son visage. Aucune trace de maquillage, des cheveux en bataille, des cernes qui soulignent tout son épuisement, un teint livide et pourtant, elle reste sublime. Constatant aucune réaction de ma part, elle empoigne mon menton d’un geste sec.

	— Tu ne peux pas, Nick.

	— Tu sais qui a mis le feu, n’est-ce pas ? lui demandais-je dans un murmure à peine audible. Dis-moi que tu le sais. S’il vient à me croiser, ça va mal tourner.

	— Je crois, oui, sans vraiment le réaliser.

	— Est-ce que tu te rends compte de ce qu’il est prêt à faire pour s’assurer de mon départ ? Se venger de nous ? Que se passera-t-il la prochaine fois ? Personne ne pourra prouver son implication, Lilly. J’ai cru te perdre, c’était invivable. Je ne veux plus ressentir une telle douleur encore une fois. Toutes celles que j’ai connues avant n’étaient rien à côté de celle-ci.

	— Et ? La seule solution est que tu partes loin de moi ? Nous venons de perdre une partie de notre ranch et nous n’aurons peut-être pas les moyens de le reconstruire. Je dois faire le deuil de Caramel, ce cheval qui a été à mes côtés depuis mes onze ans et en imaginant sa souffrance lors de ses derniers instants, je ne parviens plus à respirer et toi, tu veux partir ? me dit-elle, la mâchoire serrée. Dans ce cas-là, poignarde-moi, la douleur sera la même.

	Sa souffrance se répercute en moi, comme si c’était la mienne. Je voudrais pouvoir la soulager, mais je me dois résoudre à seulement la contempler, impuissant. La sensation d’apporter que du malheur aux personnes qui empruntent le même chemin que le mien est une putain de réalité. Quoi que je fasse, quoi que je dise et malgré mes efforts, les problèmes irréversibles me percutent. À présent, quelle solution s’offre à moi ? Il est préférable de me débrouiller sans l’aide de qui que ce soit, subissant le mauvais sort sans contaminer mes proches ou de simples inconnus.

	— Lilly, je suis un aimant à problèmes.

	— As-tu mis le feu, Nick ? Il me semble que non. Tu es autant victime de ce drame que mon père. Ou moi. Ou Tony. Tu fais partie de la famille et nous surmonterons cette épreuve tous ensemble. Tu serais égoïste de me laisser seule, je veux que tu restes ici avec moi, répond Lilly en prenant ma main dans la sienne. Tu ne peux pas partir, pas après tout ça.

	Comment pourrais-je la laisser derrière moi dans un tel état ? Ce n’est pas dans mes capacités, c’est une évidence. Je ne me vois plus vivre sans elle. Comment ai-je pu penser à cette éventualité ne serait-ce qu’une seule seconde ? Je veux la protéger, quitte à renoncer à elle, mais lorsque son chagrin se fera plus insistant, mon absence ne l’aidera pas à remonter la pente.

	— Il va recommencer et je crois ne pas pouvoir me retenir longtemps. J’ai envie de le cogner ce connard, lui crachais-je, laissant mes poings se contracter avec violence. Il ne peut pas s’en sortir après avoir calciné nos chevaux. Te rends-tu compte de ses atrocités ? Pour être franc, ce n’est pas mon style d’être diplomate.

	— Tu ne dois rien faire. Nous allons trouver une solution, mais si je suis certaine d’une chose, c’est que je ne te laisserai pas partir loin de moi, crétin.

	Un sourire voudrait naître sur mes lèvres, mais ma petite fleur des champs ne plaisante pas, elle le pense véritablement. Je sens qu’elle est blessée, perdue par mes agissements. Mon idée de partir sans elle doit la tourmenter, si seulement elle savait que je suis un homme prêt à tout sacrifier pour elle. Je l’aimerai jusqu’à ce que mon cœur explose.

	— Ne t’en fais pas, je compte rester près de toi, lui assurais-je avant de l’embrasser de façon langoureuse, la soutenant à ma manière dans cette épreuve.

	 

	(…)

	 

	— Tu es sous ma responsabilité depuis que tu as quitté Los Angeles. Alors, cesse de te monter la tête. Les mauvaises choses frappent tout le monde, ne sois pas aussi irréfléchi, me prévient Drew. Nous sommes tous d’accord sur ce point, ce sont les aléas de la vie et il faut faire avec.

	Nous sommes installés autour de la table de salon de chez Aileen, discutant de toute cette affaire invraisemblable. Drew, Aileen, Lilly et moi. C’est ici que nous sommes venus trouver refuge après avoir eu la confirmation du médecin que Tony était hors de danger le premier jour. Clara loge chez une amie d’enfance depuis le début de son divorce, il est clair qu’accueillir trois personnes de plus était impossible dans un appartement de trente-huit mètres carrés de surface. La meilleure amie de ma copine est réellement un ange ces derniers temps, mais étant donné les absences répétées de ses parents, notre présence due à nos mésaventures ne l’importune pas.

	En ce qui concerne Tony, il ne pourra sortir que dans trois jours et son impatience grandissante devient hilarante. Lorsque nous lui avons signalé que nous partions, il nous a précisé d’aller nous faire foutre. Rien d’alarmant en soi, il ne voulait pas rester seul.

	— Je comprends les raisons qui te poussent à un potentiel départ, mais ce n’est pas aussi simple. L’association te mettra aussitôt en relation avec un autre éducateur. Souviens-toi que tu as accepté leur aide, c’est ainsi, cela veut dire tout recommencer et entre nous, la situation ici restera la même, m’explique-t-il avant de boire une longue gorgée de whisky.

	— Si c’est Kyle, que peut-on faire ? s’enquit Aileen.

	— Rien, malheureusement. Sans la moindre preuve concrète, nous ne pouvons rien faire contre lui et il est suffisamment malin pour ne pas avouer son crime devant qui que ce soit.

	— Malin, mais pas intouchable. Il a peut-être laissé des indices, indiquais-je.

	— Nous le saurons lorsque les enquêteurs nous feront le rapport complet, inutile de nous lancer dans des allégations inutiles, même si nous voulons tous lui casser la figure.

	J’ai la preuve irréfutable que l’argent ne fait pas le bonheur dans ce monde. Quoi qu’on puisse dire, ce n’est pas aussi important que nous le pensons. Si nous ne sommes pas heureux avec nous-mêmes, rien ne pourra nous apporter la joie de fouler cette terre. Il est loin de la connaître pour commettre un acte aussi barbare. La perte de Lilly lui fait perdre toute réflexion censée. Ce n’est plus de l’amour à ce point précis, c’est de la possessivité, de l’obsession. Et peut-être bien plus.

	— Et si c’était moi qu’il visait ? murmure Lilly. C’est une hypothèse possible.

	— Ma chérie, nous sommes tous une cible. Il a plusieurs raisons de nous en vouloir. Restons discrets, laissons faire les choses, la rassure Drew. Essaie de ne pas y penser et de te reposer comme il faut.

	— Je vais me coucher.

	Lilly se lève sans nous adresser un regard. Cet événement l’affecte et c’est compréhensible. Leur lieu de vie a été détruit de façon volontaire, ce qui plonge chacun de nous dans une bulle quelque peu anxiogène. Une action est toujours suivie de conséquences, personne ne peut échapper à cela. Inutile de se reposer sur des acquis parfois inexistants. Aujourd’hui, je vais devoir rester fort pour eux, la peur n’a plus sa place dans mon esprit. Je serai là, quoi qu’il arrive et je me fais une promesse incassable : coincer Kyle par tous les moyens. Son rang social ne sera pas un obstacle. La seule issue pour lui n’est pas la prison, peut-être doit-il suivre une thérapie étant donné les réactions dangereuses qui l’envahissent ? Nous aurons un point en commun.

	— Reste avec elle, Nick. Elle va avoir besoin de toi pour s’en remettre, m’ordonne gentiment mon éducateur avant de se lever à son tour.

	Je le regarde sortir de la pièce, les muscles de ses bras sont contractés par l’anxiété qui ne le lâche pas d’une semelle depuis l’incendie. Réaliser et accepter ce drame qui s’est produit chez lui doit lui demander une certaine maîtrise. Son ranch faisait partie de son âme, il a été construit quelques années après que son grand-père paternel a débarqué d’Italie et même si Drew a procédé à quelques rénovations afin de se construire une nouvelle vie, cela représentait un héritage irremplaçable, un symbole grandiose sur des terres familiales avec des souvenirs que l’on ne peut colmater. Aujourd’hui, cet homme auquel je voue un inépuisable respect se souviendra surtout d’une épouvantable soirée qui a failli coûter la mort de sa fille, ainsi que de son ami de toujours.

	— Tu devrais aller te coucher. Ces derniers jours ont été éprouvants. Tu as une mine affreuse, me conseille Aileen. Sans vouloir te vexer.

	— Je te remercie pour ce compliment, mais tu as raison. Passe une bonne nuit et merci de nous accueillir chez toi.

	— Rien de plus normal, bonne nuit à toi aussi.

	Je lui souris avec la plus grande sincérité et ne tarde pas à quitter le salon afin de rejoindre la chambre que j’occupe avec Lilly. J’ouvre la porte doucement au cas où elle essaierait de s’endormir, ne voulant pas la réveiller alors qu’elle a besoin de récupérer, mais sa fine silhouette se dessine sur le lit, assise, le regard dans le vide. Je préférerais la voir de nouveau sangloter, elle semble totalement impassible et cette vision me donne la nausée. Je ne laisserai pas cet abruti anéantir cette femme qui est si lumineuse d’ordinaire. Non, cela n’arrivera jamais et la seule chose que je puisse faire, c’est lui prouver mon amour.

	Alors sans la quitter des yeux, j’entreprends de lui retirer son haut. Elle pose enfin son attention sur moi. Elle ne résiste pas. Je prends place ensuite à ses côtés, analysant les moindres détails de son visage. Elle est si majestueuse. Sans sa permission, mes bras la soulèvent afin de la déposer sur mes genoux, désirant incontestablement la serrer contre mon corps. L’une de ses mains vient s’accrocher à ma nuque tandis que ses lèvres viennent emprisonner les miennes sans hésitation. Je n’attendais que ce moment. Elle en a besoin et moi aussi. Notre baiser devient passionné en seulement quelques secondes, nos langues se retrouvent avec envie, voulant se posséder l’une et l’autre dans un rythme éternel. Ce soir, je compte bien lui faire oublier cette tragédie qui a frappé nos vies. Je vais lui donner mon corps, ainsi que mon âme entière et tout cet amour qui me submerge afin qu’elle se sente unique. Je veux qu’elle retrouve toute sa force et sa motivation, qu’elle retrouve ces étincelles qui illuminent sans cesse ses yeux, tout simplement. Je veux retrouver ma Lilly, dans les dédales de ses moindres pensées parfois fantasques.

	 

	(…)

	 

	Mes lèvres embrassent délicatement la joue de ma petite fleur des champs qui se trouve encore dans les bras de Morphée alors que les rayons du soleil se faufilent à travers les rideaux et me glisse hors du lit afin de m’habiller. Contrairement à elle, je n’ai pas trouvé le sommeil, je n’ai cessé de cogiter toute la nuit, comme celles vécues en prison… Toutefois, mieux vaut que ce soit moi que Lilly. Elle a besoin de se reposer après les trois nuits blanches consécutives qu’elle a passé, je ne vais pas prendre le risque de la réveiller maintenant. Elle devrait passer sa journée dans cette chambre, son visage est de nouveau paisible et détendu, mais ce n’est qu’une question de minutes avant que la douleur ne reprenne sa place. Je la regarde d’un air tendre une dernière fois avant de quitter la pièce et me dirige aussitôt vers la cuisine, les idées toujours aussi embrouillées que la veille.

	En longeant le couloir, mes yeux tombent sur quelques photographies familiales fixées sur les murs, Aileen, sa petite sœur, leurs parents, un sourire se dessine sur mes lèvres lorsque je reconnais ma Lilly avec sa meilleure amie, portant le même déguisement censé représenter Pocahontas, la célèbre Amérindienne, lors d’une organisation scolaire. Je le devine en apercevant d’autres enfants agglutinés derrière elles, ainsi qu’à l’écriteau marbré accroché sur la façade qui les supplante. Elles sont adorables sur ce cliché, si innocentes, si épanouies. C’est une belle et longue amitié qu’elles partagent. Je n’avais encore jamais vu ma compagne à cet âge. C’était une petite fille adorable.

	— Non, bien sûr que non.

	La voix de Drew me parvient, celle-ci me force à quitter le couloir afin de rejoindre le salon. Je prendrai un café plus tard.

	— Oui, nous logeons chez des amis à Nashville, alors je peux encore m’occuper de lui. Nick a fait de nets progrès depuis son arrivée, il suit mes directives et ses séances se déroulent bien, dit-il à son interlocuteur à travers le combiné.

	Je le vois avec son téléphone à la main, face à la baie vitrée du salon, il doit rendre des comptes aux membres de l’association à la suite de la perte du ranch.

	— Je lui trouverai un autre travail. Une amie m’a proposé de l’embaucher dans son restaurant et je serai là pour l’accompagner jusqu’à la fin de sa thérapie, poursuit-il d’une voix maîtrisée. Ce n’est pas un problème pour moi. 

	Clara. Je suis touché d’apprendre qu’elle va me laisser exercer quelques tâches dans son restaurant. J’espère simplement que je ne vais pas croiser son neveu, ou son frère. Cela risquerait de me faire perdre toute contenance. Vivement que l’on sache s’il a laissé des traces.

	— Notre but est qu’il retrouve son autonomie, qu’il pratique une activité professionnelle et qu’il se rende à ses séances. Le drame qui vient de se produire n’y changera rien. Il m’a été d’une grande aide ces derniers jours, pas question de laisser tomber.

	Mon cœur s’accélère d’appréhension… Je veux rester ici à tout prix et ne pas recommencer le travail avec un nouvel éducateur ou une psychologue différente. J’aime cette ville, j’aime y vivre. J’aime le ranch, ainsi que Drew, Tony, Clara, Aileen, mon cheval. Sans parler du fait que je suis amoureux d’une femme renversante et surtout, je deviens peu à peu l’homme que j’ai toujours voulu être. Je suis plus responsable, plus mûr, plus réfléchi. Je pense davantage à mon entourage, mais surtout, je crois de nouveau en quelque chose. Je peux énumérer mes efforts à l’infini et pour être sincère, hors de question de partir, pas après ça.

	— Bien, au revoir.

	Il raccroche, visiblement satisfait de la conclusion de cette conversation.

	— Ils voulaient que je parte ? lui demandais-je en m’installant sur le fauteuil du salon.

	— Non, ils voulaient juste savoir si j’étais capable de te garder avec tout ce foutoir. Je leur envoie un bilan chaque semaine et je leur dis toujours la vérité. C’est une bonne association, il fallait que je les rassure, eux aussi, sur certains points, me répond-il avec un léger sourire. C’est normal, après tout.

	— Bien et je vais travailler avec Clara.

	— Oui. Je ne peux plus te donner les tâches que tu faisais au ranch, cela va de soi. Même si je ne manque pas d’argent, je vais le garder pour construire une nouvelle petite écurie et tout nettoyer. De toute manière, une de ses employées vient de démissionner pour une meilleure place. Elle a pensé à toi pour la remplacer.

	— C’est gentil de sa part, mais es-tu sûr que cette décision ne va pas poser de problèmes ? Lors de la soirée caritative, ceux qui la connaissent ont appris pour mon passé d’ancien détenu, je ne veux pas lui causer d’ennuis, lui rappelais-je vivement.

	Il soupire en secouant la tête et ne tarde pas à venir prendre place sur le canapé qui se trouve en face de moi. Je suis surpris moi-même de la compréhension dont certaines personnes font preuve, mais une réaction contraire est aisément compréhensible. Si elles connaissaient tous les actes que j’ai pu commettre par le passé, la majorité de ces personnes m’éviteraient. Drew est respecté ici, grâce à son assurance, son charisme, sa générosité, sa loyauté, mais ces détails n’empêcheront pas mon rejet. Clara est un ange, une femme exemplaire, seulement elle non plus, n’a pas toutes les données. Peu de personnes les ont.

	— Clara sait seulement que je suis allé en prison et que j’ai été impliqué dans des affaires illégales. Elle est loin de tout savoir, Drew. Tu devrais lui révéler toute la vérité à mon sujet.

	— Nick, cesse de te considérer comme un moins que rien. Personne n’est irréprochable, personne. Et les éléments de ton dossier resteront confidentiels si tu veux qu’ils le restent, mais Clara est adulte, elle est libre de ses choix. Si elle a décidé de te donner un coup de main aujourd’hui, alors respecte sa volonté, me dit-il sur un ton autoritaire. Tout comme avec moi il y a quelques semaines, accepte son aide.

	— Bien, j’accepte qu’elle me recrute, chef.

	 

	(…)

	 

	— Je suis contente pour toi.

	Lilly semble reprendre des couleurs ce matin, sa voix a retrouvé davantage de force. Évidemment, son chagrin est toujours aussi présent, il ne disparaîtra pas de sitôt, mais je peux affirmer avec certitude qu’elle va se reconstruire et faire son deuil en douceur.

	— Je vais me faire beaucoup de pourboires avec mon corps de rêve, la provoquais-je tout en contractant les muscles de mes bras.

	— Ne m’en parle pas. Les jeunes lycéennes bourrées d’hormones ne vont pas te lâcher d’une semelle. Tu n’as pas intérêt à jouer de tes charmes parce que je ne serai pas loin pour garder un œil sur toi ou Clara s’empressera de tout me dire, affirme-t-elle.

	— Je n’ai même pas commencé que tu es déjà jalouse ?

	J’aime la voir aussi possessive, parce que soyons sincères deux minutes, je le suis davantage. Je ne pensais pas que je pouvais l’être autant, mais depuis que notre rencontre, je ne supporte pas l’idée qu’un autre homme puisse la vouloir, ou la désirer. Elle croise grand nombre de jeunes au centre culturel, ou même dans les associations où elle s’est engagée, je ne serai pas surpris d’apprendre que certains aient tenté quelque chose avec elle. Inutile de le lui demander pour deux raisons. Premièrement, passer mon temps à l’interroger afin de m’éviter une certaine forme de paranoïa n’est pas sain et deuxièmement, le plus important, j’ai confiance en elle. Je vois l’effet que je peux avoir sur elle au quotidien. Notre relation est unique et complexe, comment se détacher de cela ? Impossible. Nous avons eu le coup de foudre, un coup de foudre monumental qui nous a clairement bien visés. Le seul homme qui m’inquiète, c’est Kyle.

	— Maintenant que je suis avec toi, les autres femmes vont me paraître fades, dis-je en enfilant un tee-shirt noir.

	— Tous les hommes aiment plaire aux femmes, comme les femmes aiment plaire aux hommes. Je comprendrai qu’elles tentent leur chance, même si cette éventualité ne m’enchante pas du tout.

	— Si je leur dis que j’ai tué quelqu’un, elles ne vont pas essayer longtemps.

	Elle cesse de coiffer sa chevelure afin de me faire face, délaissant son reflet dans le miroir. Elle pose sa brosse sur la commode avant de me rejoindre d’un pas précipité et elle me surprend en me donnant une légère gifle.

	— Mais pourquoi tu me frappes ? m’indignais-je.

	— C’est parti tout seul.

	— Tu es une sauvage sous ton apparence de déesse, souriais-je malgré moi.

	— J’en ai assez que tu te sous-estimes comme tu le fais. Tu es un homme dévoué, tu me rends heureuse et t’entendre dire des choses fausses sur toi-même me fait mal. Alors si je dois te gifler tous les jours pour que tu cesses de te voir ainsi, je le ferai sans regret, me dit-elle en croisant les bras pour appuyer ses propos. Eh oui, mon vieux. Ton joli minois ne m’empêchera pas de le malmener.

	Deux émotions se percutent en moi à ce moment précis. La plus évidente est que je suis indéniablement amoureux d’elle, bien plus qu’hier. La plus absurde est que ce côté de sa personnalité réveille mon désir pour elle. Suis-je sur le point de devenir fou ? Oui, c’est probable. J’aimerais lui dévoiler ce que je ressens pour elle, lui avouer que tout s’est renforcé dans mon cœur depuis l’incendie, mais je n’en suis pas capable. J’ai l’impression de vivre un rêve éveillé. La peur irrationnelle que tout prenne fin si je le vis avec trop d’intensité me torture. De plus, Lilly risque de me répondre qu’elle est toujours au stade des sentiments naissants, tandis que je les ai dépassés de mon côté. Suis-je prêt à me vautrer une fois de plus ? Certainement pas. Dire ces mots à voix haute m’effraie.

	— Tu pourras m’accompagner demain ? Ce sera mon premier jour et j’aimerais que tu sois là, lui proposais-je, priant pour que sa réponse soit positive.

	— Tu changes de sujet, mais oui, je suis disponible. Cependant, le travail m’attend dans quatre jours, j’ai eu suffisamment de temps pour me remettre. Il est temps de se relever et faire face au monde. 

	— Si tu as besoin de moi, tu me préviens.

	— Bien.

	J’attrape sa taille et la colle contre moi sans attendre.

	— Je suis vraiment désolée pour la gifle, dit-elle en se retenant tout de même de rire. Ce n’était pas prévu, Nick.

	— Je vois que tu es dévastée, en effet.

	Elle me donne un long baiser sur ma joue victimisée avant de m’encercler la nuque avec ses mains. Je la contemple sans cligner des yeux une seule fois, ses lèvres m’attirent autant que le tout premier jour où mes yeux se sont posés sur elle dans ce fameux pré. Je ne pensais pas à ce moment-là que cette femme prendrait une importance considérable dans ma vie, qu’elle serait capable de m’accorder son entière confiance et que j’éprouverais de l’amour digne d’une parfaite comédie romantique. Moi, un ancien détenu. Jamais. Pourtant, ça dépasse tout ce que j’ai pu imaginer. Son bonheur est la seule chose qui m’importe, même si cela signifie sortir de son existence. Mais si je peux en être la source, alors je deviendrai un homme chanceux, honoré, heureux à mon tour. Lilly est un diamant brut, une perle rare. Et a-t-on déjà vu un homme égarer une découverte aussi précieuse ? Non. La perdre est insensée.

	— C’est égoïste ce que je vais t’apprendre, mais le fait que tu sois un ancien détenu ne me fera jamais honte. Je suis même ravie que ce soit le cas, me chuchote Lilly sans me quitter du regard. Sache-le, Nick. Ton passé n’a pas à être caché.

	— Pourquoi ?

	— Nos chemins ne se seraient jamais croisés dans le cas contraire, beau brun.

	Incapable de lui répondre dans l’immédiat, je me contente de la remercier en l’embrassant avec ardeur. Cette femme me tuera un jour ou l’autre, mon palpitant s’emballe de nouveau et débute un rythme endiablé. Une sensation de bonheur envahit tout mon être. Me sentir important et indispensable pour elle est un sentiment exaltant, elle est la seule qui peut me mettre dans un tel état d’euphorie. Elle seule a ce pouvoir sur moi. C’est simplement l’effet Lilly. 

	 

	À la suite de toutes ces journées mouvementées que nous venons de passer avec la bande, je suis soulagé de pouvoir retrouver mon lit cette nuit. Je n’ai pas pu fermer l’œil depuis quatre jours avec toutes les cuites et les convulsions successives de Samy, une fois qu’il plane au-dessus des étoiles, il ne peut plus s’arrêter ce satané de toxicomane. Mis à part fumer ses joints, absorber des substances illicites, ainsi que des analgésiques, ou bien des antidépresseurs, des drogues psychédéliques, il ne sait rien faire. Il reste persuadé qu’il maîtrise totalement la situation en tentant de se donner bonne conscience et à la fin de la journée, de nouveaux rails se forment sur la table afin de se dégommer le cerveau. En ce qui me concerne, je n’y touche pas, je garde les idées claires et réfléchies afin de veiller sur lui, il se retrouverait chez les flics sans avoir eu le temps de gerber tous ses repas sans moi à ses côtés, ou bien à la morgue. Nous avons essayé de le convaincre de suivre un traitement thérapeutique, de recevoir une aide spécifique à son état, seulement mourir ne l’effraie pas. Il m’en veut même de le sauver à chaque fois qu’il est prêt à y passer. Zed et Jay suivent le mouvement de temps en temps et moi-même, je me retrouve quelquefois en état d’ébriété, mais nous connaissons nos limites, nous pouvons alors nous éviter des ennuis sans qu’une personne nous couve sans arrêt… Quel irresponsable ! Malheureusement pour moi, propulsant mon besoin fulgurant de sommeil, deux coups brutaux et secs se font entendre à ma porte. Il ne manquait plus qu’elle pour me mettre davantage de mauvaise humeur. Elle n’a pas compris depuis toutes ces semaines qu’elle me gonflait à jouer les susceptibles. Où sont mes somnifères, bordel ? Pourquoi ne dort-elle pas à cette heure ? J’ai pourtant veillé à ne pas faire de bruit dans les escaliers.

	— Casse-toi, putain !

	— Nick, je veux que tu sois en bas dans deux minutes, m’ordonne-t-elle. Je t’attends, ne me fais pas patienter davantage.

	Que me veut-elle encore ? Ce n’est pas le moment de m’invectiver. Non, ce n’est jamais le moment. Va-t-elle le comprendre un jour ou l’autre ? Ce n’est pas encore gagné étant donné la vitesse à laquelle les choses avancent. C’est systématique. Je vais avoir droit à l’habituelle leçon de morale de ma mère, un peu névrosée, qui s’y emploie tous les jours, sans exception. Les mêmes questions vont ressortir, les mêmes remontrances, les mêmes mots, les mêmes exigences, mais je n’en ai rien à foutre. La docilité n’est pas mon fort.

	Depuis mon renoncement soudain aux études, elle ne cesse de vouloir me faire changer d’avis avant de le regretter et surtout, elle me demande quotidiennement de ne plus traîner avec des voyous toxiques dans la rue. C’est facile de juger, beaucoup s’adonnent aux commérages.

	Pour commencer, pourquoi continuer les cours comme les autres ? Que vont-ils faire de plus que moi ? Se vanter d’avoir un diplôme ? D’intégrer des corporations ? De grandes industries ? Grand bien leur fasse !

	Dès le début, on nous dit quoi penser, quoi faire. Nos parents, nos enseignants, tous nous poussent à faire comme eux. Et comme nous voulons décevoir personne, on obéit. Cette société nous pourrit, nous censure en nous coupant la langue et les gens sont prêts à faire n’importe quoi pour se sentir vivants. Même un peu. La peur nous guide, nous restons campés et sanglés sur nos fauteuils empilés les uns sur les autres. Au moins, nous avons le sentiment d’appartenir à quelque chose, même si ce quelque chose ne signifie rien. Oui, cette terre ne déborde pas de héros, déviant les conventions et tout ce qui peut inclure l’éthique.

	Nous buvons les paroles de ceux qui nous dominent : instruisez-vous !

	Alors nous gobons toutes ces histoires sur l’égalité des chances et sur cette réussite et ses équivalences qu’ils veulent soi-disant nous faire atteindre. Ils savent manier les mots et ces mots tombent dans les oreilles d’abrutis. Difficile à évoquer cette concurrence qui est imposée dans les établissements scolaires, nous obligeant à nous battre les uns les autres pour pouvoir intégrer le niveau suivant avec toutes ses dénominations, mais si personne ne s’y emploie, les décisions sont prises, non pas par les concernés. Une risible compétition dès le plus jeune âge… On nous fait seulement croire que nous avons le choix, mais tous les métiers haut placés ne sont pas accessibles à tous. Sans argent et sans résultats, nous finissons au bas de l’échelle. Un troupeau de moutons formatés, voilà ce que nous sommes et nous entrons tous dans ce contexte individualiste, cette belle mascarade et cette manipulation hors norme, ce conditionnement illimité, cet endoctrinement malsain en fermant les yeux… Pourquoi ? Eh bien, c’est normal, c’est comme ça.

	Chaque jour, nous alimentons toute cette déconnexion humaine, nous consommons toutes les créations afin de fuir la réalité, parce que tout est prétexte pour concrétiser nos projets excessifs et sans but, pensant que toutes ces folies vont nous combler ! Tout ce matérialisme nous sèche l’âme, nous éclabousse. C’est une vérité que personne ne veut entendre, elle est trop dure.

	Nous voulons retenir ce que nous voulons bien retenir et comprenons ce que nous voulons comprendre. C’est pathologique. Nous faisons semblant d’écouter, de nous préoccuper d’autrui. Globalement, nous vouons un culte à la non-différence, à ceux qui président. Nous nous perdons dans les règles du paraître et de la morale ! Nous nous plaignons en adoptant un comportement estomaqué. Nous sommes faussement choqués par les événements autour de nous et nous crions notre opinion avec une grande éloquence pour nous soulager et nous valoriser en dégainant toute notre ignorance. Nous ne livrons pas le bon combat, nous nous contentons de nous satisfaire du non-changement. Et on se cramponne toujours plus par peur du rejet, parce que c’est impensable de faire autrement. Après tout, nombreux sont les lâches et lutter pour imposer ce qui est juste n’est pas si simple. C’est ainsi que nous vivons à genoux, derrière une liberté d’expression sélectionnée.

	Ainsi donc, mes semblables vont pouvoir s’épanouir dans un travail qualifié de respectable grâce à tout ça. Et ? Dois-je les féliciter ? Bien sûr que non, ils m’écœurent tous… Créer des liens avec eux me donne la nausée. Ils vont s’insérer dans la vie active, démarrer leur carrière comme tous les autres pantins de notre société enchanteresse avec des crédits, des biens parfois hypothéqués à montrer à leur entourage, de la bouffe à mettre sur la table tout en assurant les cotisations, le paiement des impôts et ils auront même l’occasion de procréer afin de ramener de nouveaux petits cons dans ce monde et la roue continue de tourner chers patriotes ! Sans compter les abattements fiscaux sous lesquels ils vont devoir s’écrouler, les taxes et participer à tout ce business nimbé de crasses. Pourquoi suivre un chemin comme celui-là alors que je peux me procurer du blé avec facilité, sans devoir à supporter les grands maîtres qui me traiteront comme de la marchandise ? Pourquoi devenir un esclave ? Physiquement ? Mentalement ? Oui, nous oublions bien souvent que nous sommes responsables de nos actions. Aussi infimes soient-elles. Et que nous avons ce que nous méritons.

	Nous sommes suffisamment esclaves de nous-mêmes, bloqués dans une prison intérieure impossible à démanteler où nos choix sont mus par nos habitudes, nos caractères respectifs, ou bien nos pulsions primaires. Inutile d’en rajouter.

	Nous sommes tous similaires à suivre les mêmes intérêts, les mêmes projets et à voguer sur le cours des choses. Nous ne nous confrontons pas à nos erreurs, à nos pensées. Nous regardons les autres tomber sans rien faire. Ainsi, nous finissons frustrés et incompris et nous mourrons. C’est poétique, non ? 

	Je me souviendrai à jamais de l’opinion d’Aldous Huxley, un romancier et philosophe britannique, si identique à la mienne : grâce au contrôle des pensées, à la terreur constamment martelée pour maintenir l’individu dans un état de soumission voulu, nous sommes aujourd’hui entrés dans la plus parfaite des dictatures, une dictature qui aurait les apparences de la démocratie, une prison sans murs dont les prisonniers ne songeraient pas à s’évader, dont ils ne songeraient même pas à renverser les tyrans. Système d’esclavage où, grâce à la consommation et au divertissement, les esclaves auraient l’amour de la servitude.

	Oui, cet écrivain n’était pas idiot, il avait un don. Pas prophétique, mais ses mots sont réalistes. Il y a de quoi se faire sauter le caisson, non ? Toutefois, nous avons tous des passions enfouies, moi y compris. Des rêves indicibles, des désirs, des projets fascinants retardés. Nous sommes balancés dans cette vie avec nos propres facultés, nous nous façonnons, nous construisons peu à peu notre identité par l’éducation que l’on nous prodigue, mais nous empêche-t-elle pas de devenir ce que nous sommes réellement en nous asservissant ? Comme si nous répondions à une thématique… Nous sommes programmés telles des machines pour ne pas faire la différence, afin de prôner ce qui est faux, superficiel, bourré d’artifices. Tout est virtuel, rien n’est spontané. Et encore, je dois m’estimer heureux d’avoir connu une époque différente, loin des technologies tentaculaires.

	Alors que faisons-nous de tous nos rêves ? Pourquoi suivre les règles établies, alors qu’elles nous abrutissent au fil du temps ? Qu’elles nous manipulent encore et encore ? Pourquoi risquer de perdre notre principale raison d’avancer ? C’est simple, l’envie, la pression, la peur, la colère, la jalousie ou même l’ego. Ce sont ces émotions qui nous poussent à agir ainsi.

	Agacé et irrité de devoir rendre des comptes, je me lève en jurant, la braguette de mon pantalon descendue. En arrivant sur la dernière marche des escaliers dévalés, non loin de la cuisine, je lance un regard incendiaire à celle qui m’a donné la vie, tentant de la prévenir visuellement de ne pas me pousser à bout à cette heure.

	— Quatre jours que je n’ai pas de nouvelles de toi, Nick. Te rends-tu compte de ce que tu me fais endurer ? me dit-elle d’une voix chevrotante, les joues écarlates de fureur. Je me suis fait un sang d’encre, je ne peux plus supporter ça, tu m’entends ?

	— J’étais avec mes potes.

	— Oui, parlons-en. Un homme est venu frapper à ma porte hier soir et il m’a aussitôt demandé si le petit Nicky vivait ici.

	Cette fois, ma colère prend une toute nouvelle direction. Quel est l’homme à abattre qui a osé venir ici ? S’il y a une chose que je ne peux pas accepter, c’est que toutes mes affaires retombent sur ma mère. Même si elle me fait sortir de mes gonds, je la protégerai toujours.

	— Je ne suis pas naïve, mon fils vend de la drogue ! Mais qu’est-ce qu’il te prend à la fin ? crie-t-elle avec férocité. Veux-tu réellement mal finir ? Je n’arrive pas à le croire, Nick ! Qu’as-tu à l’esprit depuis l’an dernier ?

	— Tu dis n’importe quoi, tu deviens parano.

	— Il m’a affirmé qu’il voulait son dû. Qu’ai-je bien pu te faire pour que tu tombes aussi bas ? Que penses-tu obtenir en te conduisant de la sorte ? Je ne te vois plus, tu passes tes journées dehors. Tu es ignoble avec moi et maintenant, tu ajoutes la drogue à ta liste, termine-t-elle en plaçant son visage entre ses mains. Ce n’est pas possible, tu ne peux pas t’imaginer la souffrance que tu m’infliges ! Combien de sachets as-tu approvisionnés aux camés et aux clochards amochés de cette ville ?

	Pour la seconde fois de ma vie, ma mère est en proie au chagrin. Contre toute attente, cette vision me brise le cœur. Elle avait laissé couler quelques larmes à la mort de mon père, mais je n’ai jamais pu revoir ce triste spectacle jusqu’à maintenant, elle préférait s’isoler dans sa chambre afin de me ménager. C’est ce qu’elle a toujours fait. Je l’ai définitivement mise à terre.

	— Je n’en peux plus. Nick, je n’en peux plus.

	Elle relève la tête tout en essayant de récupérer son souffle, la mine quelque peu blafarde.

	— Je veux que tu partes de cette maison, balbutia-t-elle.

	Effaré, mes yeux s’écarquillent de stupeur, ses mots tranchants me clouent sur place. Mon corps se paralyse, mes pensées se dispersent dans tous les sens, m’empêchant de réfléchir à la situation actuelle. Les synapses dans mon crâne ne transmettent plus les informations entre mes neurones structurés.

	— Je ne veux plus te voir ici. Je ne suis plus capable de faire face, là, à essayer de te comprendre, de te venir en aide, de te parler. Je suis perdue et épuisée. Je n’ai plus la force nécessaire. Tu es mon fils, je t’aime plus que quiconque en ce monde, mais tu me fais peur, m’avoue ma mère. C’est invivable d’affronter ta rigidité, ta violence et ton indifférence chaque jour. Je ne dors plus à cause de toi, je suis à bout. Tu es un fardeau.

	— Maman, je ne suis pas dangereux et je n’ai jamais levé la main sur toi.

	— Celui qui est venu ici m’a affirmé que si tu n’apportais pas ce que tu lui dois à l’heure convenue, tu le regretterais. J’ignore à quoi tu te consacres dehors toutes les nuits, mais tu dois comprendre que les choses ne vont pas s’arranger et je ne peux pas t’aider si tu ne veux pas de mon aide. Tu ne prends pas conscience que tu risques ta vie, ainsi que la mienne. Il y a des gens dangereux dans cette ville, de véritables truands, c’est parfois l’anarchie !

	— Maman.

	— Dégage, me coupe-t-elle sèchement en ouvrant la porte. Tout de suite. Je ne veux même plus entendre le son de ta voix.

	Je reste pantois face à son comportement ne m’attendant pas à ce qu’elle prenne cette fatale décision. Elle me raye de sa vie. J’ai dix-sept ans et ma propre mère me jette à la rue sans me laisser une chance de m’expliquer, ou de me racheter. Pourquoi se recroqueville-t-elle sur elle-même ?

	— Nous allons discuter, maman, tu dois te calmer.

	— Discuter ? Combien de fois te l’ai-je demandé ? Depuis plus d’un an, je ne cesse de trouver n’importe quel moyen, n’importe quelle astuce, pour avoir une discussion avec mon propre enfant, mais j’ai seulement eu droit à des claquements de porte, des absences toujours plus prolongées, des insultes monstrueuses et inqualifiables, des meubles détruits et des convocations au commissariat afin de te récupérer en cellule de dégrisement… C’est fini, je suis à vraiment à bout, continue ma mère, les yeux fixés sur le sol. Je ne veux plus lutter avec toi, c’est terminé. Va retrouver toutes ces personnes que tu aimes tant !

	— Et c’est la seule solution que tu as trouvée ? lui lançais-je, abasourdi par sa réaction. Tu te rends compte de tes paroles ? Je te signale que ça fait longtemps que tu n’es pas venue me chercher chez les flics ! J’ai arrêté de boire, bon sang !

	La vie n’est pas utile si nous nous mettons à réfléchir quelques secondes. Qu’apporte-t-elle finalement ? En quoi consiste-t-elle ? Nous naissons dans un système pourri jusqu’à la moelle. Nous ne sommes pas libres de nos actes et de nos choix, ce n’est qu’une illusion instaurée de façon élégante. Comment réfuter cela ? Nous devons suivre le chemin que milliers d’autres ont déjà foulé par le passé et si nous avons le malheur de dévoiler nos rêves les plus inavoués, des rêves qui dépassent le désir d’un travail ou d’une famille, nous sommes ramenés dans une réalité qui nous emprisonnent, avec ses idées préconçues et ses prédictions. Et lorsque je vois ma mère près de cette porte, je devine qu’elle n’est pas heureuse et elle ne le sera jamais. C’est une évidence, parce que c’est le cas depuis la mort de son mari. Comment ne pas me souvenir de sa perte de poids inquiétante ? Elle ne se nourrissait plus, ne prenait plus soin d’elle. C’était difficile pour moi d’affronter une telle impuissance. Je devais trouver les bons mots pour qu’elle avale quelque chose. Sa vie reposait sur mes épaules à certains moments… La lueur dans ses yeux ne peut tromper personne. Nous sommes tous deux en détresse. Pourquoi ne remarque-t-elle pas tout cela ? Mon comportement n’est pas une évaluation que je lui impose, mais sa peur lui fait baisser les bras, son intérêt envers moi se décompose. Je ne suis pas celui qui l’effraie, c’est toute mon implication dans une affaire incompréhensible à ses yeux et ses conséquences qui la résigne à me laisser tomber. Elle a sans doute été menacée. Mais au fond, je ne suis pas là pour la relever, ça fait tellement d’années que je souffre de ce mal dont je ne pourrais peut-être jamais guérir que je ne sais plus ce que je dois éprouver, je ne sais plus comment me sentir en vie, ni même comment sourire de façon véritable. Le temps fait ce qu’il veut de moi, me faisant subir de l’affliction. Le monstre en moi se réveille, il entre sans cesse en collision avec mes derniers espoirs. Une vérité bien amère dans toute sa violence. Le silence entre nous est presque angoissant et pèse sur ma poitrine qui pulse de façon irrégulière. Je suis désolé, papa. Je t’avais juré de prendre soin d’elle, d’être aussi fort que toi… Mais comment voulais-tu que je tienne cette promesse ? Comment as-tu pu croire que nous allions parvenir à avancer sans toi à nos côtés ? Pourquoi es-tu parti ?

	— Sors de chez moi !

	— Mais maman, que vais-je devenir dehors ? m’exclamais-je d’une voix mal assurée. C’est hallucinant ce que tu me demandes.

	— Il fallait y penser avant et tu y passes déjà tout ton temps. Pars immédiatement.

	— Maman, s’il te plaît, la suppliais-je.

	— Sors d’ici, hurle-t-elle avant de venir près de moi. Je ne veux plus de toi ! Combien de fois m’as-tu crié que tu aurais préféré que je meure à la place de ton père, Nick ? Il est temps d’assumer tes propres mots, tu n’as pas besoin de moi !

	Une femme différente est devant moi, aujourd’hui. Elle enroule ses mains manucurées autour de mon bras gauche et me tire jusqu’à la porte. Malgré mon jeune âge, ma stature est imposante, ma corpulence impressionne. Je la dépasse de quelques centimètres et ce serait lâche de me servir de cet avantage. Quoi qu’elle fasse, ma force ne sera pas utilisée contre elle.

	— Maman, arrête, criais-je à mon tour en attrapant ses mains. Calme-toi, nom d’un chien !

	Aucune douceur. Aucun regret. Aucun espoir. Les larmes qui dévalent sur son visage sont la seule preuve de son chagrin de devoir me laisser. Sans que je ne puisse le prévoir, elle se défait de mon emprise avec une facilité inespérée et ne retient plus le flot tumultueux de ses émotions enfouies depuis trop longtemps. Ses poings se serrent sans attendre, au point que ses jointures blanchissent et viennent frapper mon torse à plusieurs reprises. Seulement, elle ne s’arrête pas. Son corps, secoué de spasmes, me pousse doucement vers la sortie. Mes yeux s’humidifient malgré tout le contrôle que j’avais sur moi-même jusqu’à maintenant, j’ai brisé ma propre mère. Inutile de lutter contre elle. Ses frappes se poursuivent, aux antipodes de ses caresses maternelles d’antan, tandis que je la laisse évacuer sa rage sur moi. Mon corps ne cesse de reculer face à la violence dont elle fait preuve. Il doit me rester deux ou trois pas avant de me retrouver sur le perron et six secondes plus tard, la porte claque. Un bruit de serrure concluant résonne. Elle est définitivement close, infranchissable. Plus d’échéance. C’est une nuit précédant l’enfer. Il est peut-être temps de tirer ma révérence.
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